
LE SAMEDI

P"REMýIERZ EN TOUT

Le xnar' nfna-E lequel aimez-vous
mieux, mon Iri-re nir, (le l'homme blanc Anglais ou
de l'homme blance Allemand!

Le roi nèg1re. - 011 ! moi aimait beaucoup plus
mieux l'Anglais. l,nro, bouo, l'Anglais.

Le »e;<oonair cxhda~ N'est-ce pas, frè-re
noir. O11 ! l'Anglais est le premier en tout.

Le roi nègre- - Oui, Il save<5c molilleuc, fi plus
tende qu'Allemand.

Il paruU qte & rjééend1 a ftxil n' retraite Cin

r, 1. i ÈÊiz 1î,:

MIon IDieu!
Quand tu m'auras i'té

Le s,,uile, et le poids de moi-même
Lorsq1ue lIlliver, comme ll~6

l'ausero, sur ina Face blême,
Que décomposeront les vers;
A lors (lue lmon âme éthérée
P'rendra des ailes par dlevers

'Ton pur et dilvin Empyrée,

-le demande un rôle très doux
Pt je te conjure à genoux
D)e vouloir, dans ton ciel sans voiles,

Que, dans des brouettes de fleurs,
Soirs l'aiur aux tendres lueurs,

-J'aie à charrier (les étoiles!Y..

UNE LÉGENDE SAI-ARIENNE
Voici une légende recueillie au ',.rand Désert, au cours de la première

mission I"lattcrs. Elle dit l'(-11lroi de l'homme en présrnce de l'infinie
solitude et surtout (le l'infini silence du désert, et il est dillicile d'en donner
uine plus saigiissînto cxieression. Nous la citonq sans la détacher de son
cad(r(e. Le' Sultan du 'louggourt a promis sa fille à celui des prétendants
à qui serait arrivée la plus belle aventure dans le désert et qui aurait
mmontré le plus de courage. lin chanteur raconte sinmplement comment,
pe'rdlu, seul et sans eau, il n'a pas été anéanti par le silence des espaces
infinis. Et magéles merveilleux récits de ses rivaux, c'est lui qui
111týrito la mainm (le Danmia.

Les heures succèdent aux heures ; j'allais, J'allais toujours comme en
rêve', <lescenclnmiit des dunes dans les vallées, puis remontant dans les dunes
pour redescendre encore et j'avançais, lier de ma faiblesse et de ma force,
ferme dans mort courage, défiant le sable, défiant le èoleil, défiant la soif
et r-mniant jusqu'à la mort même!

[e so!eil s'incline sur la terre, c'est le couchant aux fulgurantes lueurs
M -, voici damîs l'immensité (l'une plaine qui se déroule, aride tt rosée au

cré'puscule (lu soir. Sous les vastes horizons c'est l'infinie solitude dans
l'infini silence.

.1 o m'arrêtm', le ceur frappé. ien n'atténue la solitude ; pas un insecte,
P.-a uite feuille, pasi un nuage, pas une briïe. Nul msouvement au ciel et
sur la terre datns l'immobilité géante de l'espace.

liil'e abs~olu plane, etrrayant ; c'est le vide ave ses vertiges, ses
nausées ; c'est l'asphyxie angoissante.

I .ns l'énormme silence j'entends sonner nies artères à chocs vibrants et
pressés ;c'est la cli:tnsorn de ni vie qui trouble le néant, c'eht le travail
de nia chair (lui ldapliï'mn l'[ncrÇé, et voici que la Peur, l'abjecte et
h i<eu4e l'eu r, mie muordl les l knes.

Mont b;mgat plu4 viteý ; son rythme métallique m'assourdit, me trouble,
il în'tcarm'. -I e semem la mort qui vient, la lf:emort par la peur. Mais
je auii ac-cablé sous le monstrueux silence où palpite l'Innommé.

Etje ne puis m'enfuir : je tomnrýais foudroyé par le seul bruit de mues
pas.

;oei Lz. vie qui nt'échlappe. l)u fond du coeur J'implort, Dieu en lui
disant: S 'igneur !se'cou!rs-moi dans nr', détresse. E voie-moi l'oiseau,

le vent ou la foudre rompre le mortel ;ilence, sinon je succomba à l'tifroi
(tdu Néa;nt."

lEtl soud.tin (é- laits l'air un bruit insaisissale. J'écoute, anxieux...
Li3 bruit grandit, c'est comme un chant qui monte, il -raitlit, il s'approche.
1toute pui.satnce (le IDieu, c'es3t une mouche, une toute petite, tonte vul-

gaire iosclim noire qui vole el, sies frôles ailes emplissent (le leur vie l'ism-
imenste solitude<.

Mais elle s'approche ; elle se pose sur mson bras.
Palpitant d'angoisse et retenant mon souffle je lève
lentement nma main sur elle, et la voici prisonnière.

Ma petite captive bourdonne entre mes doigts.
Le bruit de sa vie a vaincu le silence et la solitude
je ne suis plus seul, je suis sauvé !

Je reprends mon voyage soutenu de co fragile
insecte, et, le lendemain je tombai dans un campe-
ment de bergers avec lesquels je restai jusqu'au
passage d'une caravane rentrant à Ouargla.

-Voici, s'écria Io sultan, la plus magnifique
histoire que l'on puisse entendre ! Qu'ent disent les
Anciens

-Seigneur, répondit l'un d'eux, nous savions
que l'on pouvait mourir par la peur de l'affreux
silence du Désert, muais cette aventure nous paraît
la plus belle de toutes comme ce chanteur est le
plus courageux des liomnica.

Alors D.amia descendit vers le chanteur eî
(lisant:

-Ton histoire enseigne que l'homme n'est pas
fait pour la solitude
voici mia main. LUCIEN RA1101JIMîs.

IL, Y .\ UNE LIMLITE

L'amoureux (enthlousiasmé). - Oh ! dites, mia
chère, que pourraiq.je donc faire pour vous prou-
ver mon amour? N'importe quoi, je puis l'entre

prendre! F-aut-il rue battra en votre honneur comme les anciens clevaL
liers'i Faut-il mourir à vos pieds, enfin?

E1I&-Je voudrais seulement vous voir abandonner la cigarette.
L'antreux (refroii) -C'est beaucoup me demander, ,)adetiioisolle.

11, F. UT TROUTVlR lbE MOYEN.
Madanie-le viena de chez ma couturière et je pense que cela lui

ferait gramulI plaisir si tu lui donnais quelque chose en accompte sur sa
dlernière facture.

Mfonsieur. -C'est que je ne sais pas du tout comiment je pourrais le faire
ilfadame-Mais c'est que moi j'ai absolument besoin (l'une robe neuve.

Un livre, c'est un homme, ou ce n'est rien.-îîî' [w MulrssF-t-,

NOTRE IPÉie-L"ESE NATIONALEý

-Halte ! Qui va là?


